
Ainsi, la  transmission génétique s’as-
socie avant toute chose aux critères phy-
siques partagés entre un enfant et son
parent : les mêmes yeux que la maman, le
même nez que le papa, ou encore la voix
de tonton ; un lien commun qu’on appelle
air de famille et qui permet quelquefois de
tisser des liens forts entre l’adulte et sa
réplique enfantine. Car si la nature permet
la transmission de critères purement phy-
siques dus au partage du patrimoine géné-
tique, elle ouvre un champ plus large aux
enfants qui s’identifient aux parents qui leur
ressemblent en adoptant aussi bien ces
gestuelles d’adultes que ces penchants
professionnels ou artistiques ; ce qui expli-
querait l’existence dans certaines familles
de plusieurs membres exerçant le même
métier ou partageant la même passion.

Ghania, 32 ans : «J’ai eu du mal 
à en croire mes yeux !»

Cette enseignante trentenaire est l’heu-
reuse maman d’une petite Lamia de 6 ans
; une paire qui fait souvent s’arrêter les pas-
sants tant la ressemblance est frappante.
«Au début, les membres de ma famille me
disaient que ma petite me ressemblait,
mais je ne prenais pas cela au sérieux.
Tous les enfants ressemblent à leurs
parents et tout le monde dit cela sur tout le
monde. Cependant, plus les années pas-
saient, plus je constatais que réellement
ma petite Lamia tenait beaucoup de moi :
les mêmes yeux bleus avec la même
forme, le nez, la bouche, la forme du visa-
ge, le teint et les cheveux, tout était à mon
image. Un petit tour dans les albums de
famille a achevé de me convaincre ; je n’en
croyais pas mes yeux, c’était moi à son
âge, un sosie parfait ou si vous préférez un
portrait craché de sa maman comblée par
tant de points communs. Un état de choses
qui plaît particulièrement à ma mère qui
revit à travers sa petite-fille sa jeunesse
passée. Du coup, elle propose  régulière-
ment de garder la petite qu’elle dit préférer
à tous ses autres petits-enfants.»

Yasmine, 31 ans. «Dans notre 
famille, nous sommes trois paires

identiques» 
«Je ne parle pas bien sûr de ressem-

blances physiques ; dans notre famille,

nous sommes trois filles et trois garçons,
l’air de famille que nous partageons est
indéniable, je parle plutôt de ressem-
blances plus profondes, plus subtiles, rela-
tives aux caractères, aux goûts et aussi à la
gestuelle. Ainsi, ma sœur aînée, Lila, s’est
toujours entendue plus que tout avec notre
plus jeune frère ; une entente qui était gran-
dement due au fait que tous les deux ont le
même caractère expressif et un peu égoïs-
te. Elle, aînée, chouchoutée, et lui,  petit
dernier chéri à sa maman. Pour ma part, je
réalise de plus en plus que je ressemble
fortement à mon père ; physiquement déjà,
je tiens de lui la forme du visage et les
yeux, mais ce que nous partageons encore
plus fortement est notre passion pour les
sports de combat, particulièrement pour le
karaté-do dans lequel nous avons gravi
tous les échelons. Nous sommes tous les
deux ceinture noire ; en plus, nous avons la
même façon de gérer les choses ; avec
diplomatie et complaisance, nous cédons
toujours notre part en échange de la tran-
quillité de l’esprit. Ma mère se retrouve par-
fois à nous crier tous les deux tant elle se
retrouve devant la même placidité souvent
déroutante ; un trait que j’ai hérité de mon
papa et que je  n’explique que par une
transmission génétique. Des choses
pareilles ne peuvent s’apprendre, elles
naissent en nous. Enfin, mon frère cadet et
ma mère sont connus dans toute la famille
pour leur caractère bougon, ils râlent pour
un oui ou pour un non, et sont toujours
fâchés avec quelqu’un de leur entourage.
On parle chez nous de partage équitable,
et franchement, on ne s’ennuie que rare-
ment dans notre maison.» 

Slimane et Ramzy, un papa et son
enfant qui se ressemblent comme

deux gouttes d’eau 
Cette ressemblance d’abord physique

a achevé de combler la maman de Ramzy
lorsqu’avec le temps, elle voyait son petit
partager plus que le nez et les fossettes
avec son mari adoré. «Je trouve mon
époux très beau, c’est ce qui m’a séduit
chez lui ; c’est donc avec un grand plaisir
que je notais les traits qu’il a légués à notre
enfant : c’est le même homme incarné
dans ce petit bonhomme, ils se ressem-
blent tellement que s’en est impression-
nant. Les années passant, les traits com-
muns sont devenus encore plus marqués ;
la même démarche, les mêmes gestuelles
d’expression et les mêmes mimiques ; un
petit rictus qui trahi un sourire caché et le
même froncement de sourcils quand ils

sont fâchés. Mais Slimane est aussi un
grand macho ; un trait qui me plaît moins,
puisque je subis au quotidien sa jalousie
maladive. Eh bien, mon Ramzy devient de
plus en plus une réplique de son père. Par
exemple, quand je m’apprête à sortir, il me
rappelle gentiment que je dois mettre mon
foulard et quand on lui demande ce que va
faire sa maman pendant qu’il ira avec son
père en promenade, il répond tout mignon
qu’elle gardera la maison. Un petit travers
qui appuie ma thèse qui repose sur le fait
que le partage de caractéristiques entre
parent et enfant n’est pas uniquement dû à
la génétique mais aussi et beaucoup à un
acquis auprès des membres de la famille.
Un apprentissage et un mimétisme qui
achèvent de parfaire la ressemblance entre
un père et son fils ou une mère et sa fille.»

Djamila, 45 ans. «Mon fils aîné 
ressemble plus à son grand-père 

qu’à son père !» 
«Pour cette mère de famille, les liens

de parenté sont parfois impénétrables.
Après notre mariage, mon époux et moi
avons élu domicile dans la villa de mes
beaux-parents. Nous y avons vécu près de
dix ans, et c’est durant cette période que
j’ai mis au monde mon premier enfant. Un
garçon que tout le monde adorait surtout
son papi qui le sortait tous les jours et ne
manquait jamais de le gâter en lui offrant
des friandises ou des cadeaux. Un lien que
nous voyions se prononcer de jour en jour.
Mon fils ressemblait déjà beaucoup à son
grand-père, il tenait de lui les yeux et le
nez. Mais vers l’âge de huit ans, il a com-
mencé à avoir les mêmes manières que le
patriarche. Déjà, il prenait cet air sérieux et
moralisateur que son ancêtre revêt à
chaque prise de position. A dix ans, Lamine
parlait en homme mûr et instruit des travers
de la vie ; il conseillait son père quand
celui-ci se plaignait de son travail et me fai-
sait de grandes leçons de morale quand je
me disputais avec mon mari à propos de
choses et d’autres. Il me disait par exemple
que le secret de l’harmonie familiale était

surtout le sacrifice : «Laisse papa croire
qu’il a raison, et tu verras qu’il sera plus
gentil avec toi.» Une maturité qui me met-
tait souvent en déroute car mon petit parlait
comme un grand, mais cela ne m’inquiétait
pas outre mesure puisque mon beau-père
me tenait le même langage. 

J’imagine qu’ils discutaient entre eux de
nos problèmes de famille et que l’adulte
prenait l’enfant pour son égal, chose qui ne
m’a pas déplut, du moment qu’il ne lui
inculquait pas de mauvais comportements.
Notre déménagement de la maison familia-
le n’a pas réussi à anéantir une telle rela-
tion fusionnelle car mon fils se rendait tous
les après-midis après l’école chez ses
grands-parents, et ce, jusqu’à sa terminale.
Aujourd’hui, Lamine a fini ses études mais
il ressemble de plus en plus à son papi.
Comble du hasard, il a suivi des études en
médecine et tient à présent le cabinet de
son grand-père parti en retraite.»

Madjid, 62 ans. «Mon père, 
mes deux frères, mes trois fils et
moi-même sommes comptables»
«Les liens de sang peuvent s’avérer

des transmetteurs de dons rares et inson-
dables ; les sorciers, les guérisseurs et les
voyants partagent dans de nombreux cas
leurs pouvoirs avec leurs descendants.
Qui n’a pas entendu dire que tel guéris-
seur a transmis son don à son fils ou à sa
fille, ou que telle famille maîtrise la magie
ou la sorcellerie ; un héritage qui tient
aussi bien de la transmission de savoir-
faire que de réels dons que partagent
parents et enfants. Pour ma part, retraité
comptable de profession, c’est plutôt la
destinée qui a fait que moi  et tous les
hommes de ma famille nous nous
sommes tournés vers la comptabilité.

A bien y réfléchir, je ne sais vraiment
pas comment expliquer cette belle coïnci-
dence, car mon père, qui était gestionnai-
re d’une menuiserie, ne m’a nullement
poussé à suivre la même formation que
lui, c’est plutôt une attirance personnelle.
J’ai choisi ce métier par passion des
chiffres. Mon frère cadet a également suivi
la même branche ; j’expliquerai cela avec
le succès du domaine de la comptabilité
en ce temps-là. En Algérie post-indépen-
dance, le mot d’ordre était au nationalisme
; donc beaucoup d’entreprises on été
créées. Boumediène voulait faire de
l’Algérie un pays auto-suffisant et des
Algériens les architectes de cette future
nation. Il fallait donc des gestionnaires
pour tenir les comptes ; mon cadet a donc
suivi mon exemple et a facilement décro-
ché un très bon poste. 

Cependant, ce qui m’a un peu surpris,
c’est que mon petit frère, le dernier de la
famille, qui a émigré en Australie durant
les années 1980 avec son bac en poche,
a également fini par suivre des études en
comptabilité et travaille actuellement pour
une grande boîte privée.

Hasard pour hasard, mes trois fils, de
personnalités et de niveaux différents, ont
aussi suivi des cursus universitaires en
comptabilité et finances. 

Ce qui me pousse à penser que peut-
être ce penchant vers les chiffres et les
comptes est une sorte de virus que l’on se
transmet par le sang et qui perdure dans le
temps. En tout cas, génétique ou simple
mimétisme filial, ce qui compte c’est que
chacun de nous ait choisi sa vocation et
l’exerce avec amour et perfection.» nnnn
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QQuuee ccee ssooiitt dd’’uunn ppooiinntt ddee vvuuee
pphhyyssiiqquuee aavveecc ddeess

rreesssseemmbbllaanncceess ppaarrffooiiss
ffrraappppaanntteess eennttrree lleess  ppaarreennttss eett
lleeuurrss eennffaannttss :: mmêêmmee vviissaaggee,,
ccaarrrruurree iiddeennttiiqquuee oouu eennccoorree uunn
aaiirr ddee ffaammiillllee qquuii mmaarrqquuee llaa

ffiilliiaattiioonn dd’’uunn eennffaanntt àà ssaa ffaammiillllee,,
qquuee ddee cceelluuii  ddeess ccrriittèèrreess pplluuss
iinnssoonnddaabblleess ppoouurr lleessqquueellss ssee
mmêêlleenntt aaccqquuiiss ggéénnééttiiqquueess eett
mmiimmééttiissmmee ppaarreennttaall tteellss llee

ccaarraaccttèèrree,, lleess ggooûûttss oouu eennccoorree llaa
ggeessttuueellllee ssee rreettrroouuvveenntt ccoommmmee
ppaarr mmaaggiiee ttrraannssmmiiss dd’’uunn ppaarreenntt

àà ssoonn ddeesscceennddaanntt..

Il est l’ami de Maya, cette petite fille de six
ans qui, à chaque fois que l’occasion se présen-
te, fait un détour à la Grande-Poste pour retrou-
ver son dauphin qui n’a jamais bougé, toujours
là à l’attendre. Elle avait deux ans quand ses
parents le lui ont présenté. Elle s’est tout de suite
dirigée vers la tête et s’est écriée :

- Oh ! maman, regarde, c’est un dauphin.
Comme il est grand et beau. 

Elle demande à son papa de la prendre et de
la poser sur le dos de l’animal. Elle le monta
comme un cheval, mit sa tête sur celle du pois-
son, la caressa tendrement en fermant les yeux,
et lui murmura :

- Tu es mon ami, je t’aime et jamais je ne te
quitterai.

Depuis ce jour, Maya demeura fidèle à son
mammifère. Lors de ses sorties récréatives avec

son papa, elle ne manquera pas de lui rappeler
d’effectuer une halte, devenue incontournable, à
la Grande-Poste pour retrouver son dauphin. En
chemin, elle cueillera quelques brindilles et lan-
cera à son papa :

- C’est pour lui, il sera content, j’en suis
sûre.Tu sais, il m’a manqué.

Elle est pressée d’arriver à son rendez-vous,
elle tire son papa par la main et lui demande de
marcher un peu plus vite. A quelques mètres de
la place, Maya est tout excitée à l’idée de le
revoir, elle sourit et saute de joie. Elle l’aperçoit
de loin, lache la main de son père et court vers
l’imposante sculpture taillée dans un immense
tronc d’arbre. Elle n’est pas contente,  car
d’autres visiteurs l’ont devancée, des enfants
l’ont déjà monté. Elle est triste. Elle s’adresse à
son père furieuse, les larmes aux yeux :

- Ils n’ont pas le droit d’être là, c’est mon ami,
c’est moi qui le caresse.

Le père sourit et lui explique : «Mais ma fille,
c’est l’ami de tous les enfants, ne sois pas égoïs-
te. Il est content lui aussi de retrouver tous ces
gamins qui lui tiennent compagnie, et il veut par-
tager ces moments de bonheur avec tout le
monde.» Maya, pas très convaincue, essuiera
ses larmes, et se fraye un chemin sur le dos
de son bien-aimé. C’est vers sa tête qu’elle
se sent le mieux, elle la caresse et pose son petit
bouquet. 

- Ça c’est pour toi, j’espère qu’elles te plai-
sent. Aujourd’hui, Maya a six ans, son dauphin
elle l’a vu il y a un mois.  En ce mardi après-midi
ensoleillé, elle demande à sa maman de la laisser
un peu plus lontemps avec lui :

- S’il te plaît maman, je veux en profiter car il
n’y a pas d’enfants sur son dos. La maman,
voyant les yeux de sa fille pétillant de bonheur,
succombera à son désir. Maya, heureuse, saute-
ra sur son dos, comme d’habitude, fera les cent
pas le long du tronc, puis glissera vers la tête, et
lui parlera à voix basse :

- Cette fois, nous sommes seuls toi et moi. Je
vais te confier un secret. Tindouf, mon chat, c’est
moi qui ai choisi ce nom, est mort. J’ai beaucoup
pleuré, papa m’a promis d’en adopter un autre,
j’ai dis oui, mais aucun autre chat ne remplacera
mon Tindouf. Il était tellement mignon. Tu sais,
quand papa lui a donné son premier bain, il ne l’a
pas griffé et n’a même pas miaulé. 

La maman de Maya la sortira de ses confi-
dences en lui rappelant qu’il se fait tard et
qu’elles doivent rentrer à la maison. Maya
embrassera son ami et lui promettra de revenir
très bientôt.

En retrouvant mardi dernier son ami, Maya a
été choquée de le voir si petit. Le gigantesque
tronc, dont la partie centrale a été sculptée pour
redonner vie à cet arbre —  tout l’arbre avait un
sens, une âme —, eh bien, le mammifère a été
saucissoné. Pourtant, l’artiste a réussi parfaite-
ment son œuvre, au point où le végétal et l’ani-
mal vivaient en parfaite symbiose et ne faisaient
qu’un. Maya, déconcertée, dira à sa maman :

- Mais où est passé son corps ? J’espère qu’il
n’a pas eu mal. nnnn

Par Naïma Yachir
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L’ENTRETIEN 
DE LA SEMAINE
ÇÇOOnn aa ddee ttoouutt
tteemmppss uuttii ll iiss�� 
llaa gg��nn��ttiiqquuee
�� ddeess ff iinnss 
ppooll iittiiqquueessÈÈ

Dans cet entretien, 
la sociologue Marnia
Lazrag nous livre son

analyse sur la
génétique et son
influence sur les

comportements sociaux.
Lire en page 12
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C’EST MA VIE
BBoouulleehhddiidd
MMeessssaaoouudd,, 
llee ttoorrttuurr�� ddee
BBeerrrroouuaagghhiiaa
Des tortures, des
blessures, des

séquelles… l’Algérie en
inventorie beaucoup.

Des suppliciés
s’opposeront

éternellement à la face
de la barbarie et de

l’inhumanité
«civilisationnelle».

Parmi eux, Boulehdid
Messaoud, alias El
Harrouchi, le «lion»
pour les intimes.

Lire en page 13
..............

VOYAGE CULINAIRE
MMÕÕddeecchhaa
bbeeddqqiiqq,,  uunn

rreemm��ddee mmiirraaccllee 
ccoonnttrree llee ffrrooiidd

ddee ll ÕÕhhiivveerr
Cette semaine, nous
allons  faire sortir des
oubliettes un vieux
plat traditionnel de
l’Algérois et qui a
bercé l’enfance des
générations de nos
parents et grands-
parents. Ce plat, à
base de semoule, est
tout indiqué en cette
saison de froid et de
pluie : il s’agit de
m’decha bedqiq. 

Lire en page 14
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Parents, enfants : quand Dame Nature
impose son empreinte
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«Nous sommes, mon frères et
moi, tous les deux ceinture noire
en karaté do, en plus, nous avons
la même façon de gérer les choses

; avec diplomatie et
complaisance, nous cédons

toujours notre part en échange de
la tranquillité de l’esprit.»

    


